
DI;LECTI;IJE D E L' r ti r 1 _ ." _ : _ :,

Essal dr appllcation

des méthod.es de 1a phénoménologie génétique

à Ia reconstituti.on de Ia gnose

Ti}IIVERSEI,

Fascicu.].e No VI

?
j

*

*

+



CHAPÏTRE I/T

STRUCTURE DU TEMPS ET DE IIHISTOTRE

§ Zf - Théorie génêrale de ltosqlllation d.e rela:<ation.

suite intê ante des sénai-res tout ttmonent sent'rl est
une ên'

actualisante se i dans une oscillati tuelLenent
Ll osci on d:!te de relaxation est alnsi 1à rneilLeure

ure

Essayons de représenter par une courbe cette chute sur une pente
enneigée que Jtai décrite au fasclcuLe No 3 du pr,6sent ensetgnernent. Nous por-
terons en abcisses, er est-à-clire sur 1l arce horizontaJ- ce qur on est convenu dt ap-
peler Ie temps spatialp crest-à-dire Ie temps te1 quril est add:itivement rûesuré
par une horloge, et en ordonnéesr cl est-à-dlre sur 1l a:re verticale les distances
parcourues pa.r rûon corps sur la pente deputs 1r origine de Ia chutee 3-orsque mon
corps sr est, trouvé alIongé sur la neige et a commencé à gl:lsser. Je sats déjà

qurau début de Ia chute, lraccéIêration
â ne cesse pas drêtre positive et que par
I consêquent Ia vitesse crott. Cette accé-
I S lération résulte de la différence de der»c

,l V1 coraposantes : Ia preni-ère est constantep
3t ,fr)l l1 crest celle de I'accêl-ération due à la
Ël T / f4 i\ pesanteur proJetée sur la pentei la se-
*r l / l7-l : \ conde est variable nais croissante, cr est
€l / 12 ; \ ceIle du ralentlssenent dt au frottenrent.

Ia diffôrence des deux cornposantes tend
donc à staru:uler. fuiais tant que cette
différence nrest pas nullep clest-à-d:ire
sur le tronçon Ftrp la courbe est concave
vers le haut. En I., brusquement, la
vitesse est, devenue telle que le frotte-
nent annule 1r accéIération gravS.figue.

tenps a T A - La vitesse est rmlforne et la courbe
dovient ua segment de droite IIr, Je suls

proJetédarrs1'r:ru!formj.tô.},laiscetteprojeetionffiie11e:1avie

'*,

ne supporte-pas 1trlrifornité. Le segrnent IIr ne peut être que très sourt, mË-
changeÀent se forme en effet instantanêrnent'son

idée de la situation ou, comrne on dit, en untrclin dtoeilrrr 1e ter,ips d.touvrir
les paupièresp et elle entreprend inrarédiatement de ralentir et dlarrêter ma
coürsêr La courbe devient tout de suite concave vers le bas jusgul à It amêt
que je provoque et qui survient au point S, au-delà duquel 1a ctistalrce nl augmente
p1us. Je me relève, je jette un regard gn qrrlère sur la dlstance pârcollrllor
Ce Teqard.nÉjultit_cette distance. ElIe esllome si e1Ie nravait pas été.
Je me retrouve debout au moment marqué pâ.r Ar Bb certes, ce ntest pas en se
point ure d:lstance §T que jrai intégr6e. Cette dlstance est vide. Seul mon
regard désorma-i.s Ia sondeo Ce que jla^t en rêalité intégré dans nu chutep Ie
résidu positif de ma vision en I et de mon acte selon IS, cr est la surface
enfermêe sous 1a courbe 0ISA. Er un point quelconque P d.e cette courbep ltor-
dorueée PQ mesure non seulement une dtstance nais une lntensité d.e consciêflcer
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Or comprend ainsi que Ie poi-nt' drinflexion I soit celui drr:ne émergence parti-
culière : ceJ-le de la conscience de conscience. Si je désigne par i llinten-
sité PQ en un point quelconque, Iâ-connaissance glrobale cori"rpond Ëu cycJ.e
complete clest-à-dire ltaire OISAbalayée par le cycle sera nesurêe par l-lin-
têgrale de toutes Ies ùifférentielles instantanées 1 db . On a :

ce qui- se llt : somme de llj-nstant zêro à lrinstant t de idbe J-a notation dt
signifiarrt conme on Ie sait Ia diffffitielle de !r îor" p.rêl1-e d.e temps -
infiniment peti-te et telle qutil y en ait une infinitê dans tout moment.

Ie. conna:issance globale est donc intensité drintensiùés.

La courbe que nous venons de dessiner est Ie modèIe générique
dt une famille bien connue de courbes d.ont Ie champ drexistence est urriversel :
ce1le des ascillatj-ons de rela:catlon. O: sait quton désigne sous ce nomLrqrde
périod:ique dlun phénomène comprenant trois phases : une prem:ière phase dl accu-
mul-ation potentielle, une deuxième phase de décharge plus ou moins brusque
actr:a.Iisant ce potentiel en 1e libérante r:ne troisièrne phase marqlrûilt Ie retor.rr
à Ia situatlon originelle. T,tacte sexuel est un exemple typique droscillatj-on
de relæcation. Ie battement du coeur, Ie cours de lrexcitation des nerfs Ie
sont aussi.p de même que les lois du déplacenent des équllibres êconond.ques au
sein des sociétés. Cctte oscillaiion peut présenter une antj--symétrie plus
ou moL:ts marquêe entre sa branche ascendante de potentj-alisatlon et sa branche
descendarrte dlactualisation, elle nten présente pas moins une importance sJm-
bolique de portée universelle. Imagj.nons 1e montage mécanlque suivant : un
seau originellement vide peut tourner autour drun a:re horizontaL passar:t par
son centre de gravi-tê, en sorbe quep lorsque Ie seau est vide; j-I reste ln:rne
bile. Supposons qurà ltaide drun réservoir à écoulement continu situé alu
dessus, on rempllsse lentement ce seau (aceunrulation potentielle). Tarrt que
lreau nlatteint pas ul1 n-Lveau sufiîsar:ament éIevé au-dessus de 1læce horizon-
ta3-p 1e seau reste innobile" Ce niveau attej-nt (seuil de relaxation ou
dractualisation), Ie seau bascule et se ulde tlinstantanémentrt n Vidê, iI
revient à sa position dléquilibre et le phônornène recomnarrc€o Ltoscillatj-on
de relaxation transforme donc un mouvenent continu en mouÿernent discontinu,
une potentia'lité en actualité, r:ne ampleur en intensitê,

Mais Ia vie elIe-mêrre, qui est Ia somme de tous 1es moments prê-
sents perpétuellement ré-lntégrés dans de nouvelles relaxations, ne peut fina-
lement apparattre à son tour que sous la forme.dlune oscillation rxrique ruuissanü
Ia naissance à la morto Le point drinfLexion I où sractualise toute lrénergie
pré-réflexlve accumulée dans le passé est alors ceLui où émerge l-a vision onto-
Logique abso)-uep le seuil de lriuitiation proprerient dtteo Quarrt au point S,
i1 rnarque Le commencement de 1a perle de conscience llanciennello Ia courbe SA

est cel1e de ll_eggnig. De nrêlne que, dans lrexenple de ma chute, cette courbe
étalt ce11e du iffiF à Ia station d.ebout de ltoiigine et staccompagnait dtr:n
regard en arrière jeté en sens inve{ae col:rne pour lrintégrer et la néanti.r,
sur Ia ùistance parcourue, de même ltagonie est la brève période pendant J-a-
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queIle 1e passé esi revu en sens inverse, intégré et néarrti tout ensemrble.
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Cela e4pli.gue Ie phénonÈne de rêcapitulatj-on rapide dont rendent conipte les
noyés ou Ies pendus quron a pu ranimero Dansrrltinstantrt de leur morb, iLs
ont revu toute leur vie" Cela explique aussi que les tradltions dôelarent
avec ensemble que nul homnie nrest trsauvérr oultdamnérravant lrinstant de sa
nort : ct est que seul cet instant intègre vraiment toute la vie, et lui donne
sa eouleur défir::itlve, son ultime et décisive qualLté,

Nous ajouterons ici deux remarql]es essentielles :

11 est clair tout dt abord qurau lieu du système de références
terps spatial-lntensité, nous aurions aussi bien pu adopter celui des der»c
attributs splnoziens : Itêtendue eü 1a pensêe, 1e premier jouant, eonme Ie
tenpsp en node additif et quanti.tif, 1e der:xième, eonrre lrintensité, en mode
intégratlf ou qualitatif; ou encore, dans le langage modetne, le systèrre
entropie:coneglenceo Ces deirx couples seront e:ç1icités plus tard : chacr:n
ffi la réalité existentielle"

Dr second )-ieu, le point dlinflexion I qul marque la fin de la
preniàre phase de lraccumulation potentielle, narque aussi celui où sl arurule
la dôrivée seeonde de lrintensj.té par rapporb au temps, clest-ildj.re où 1a
pente de lrintensité jusque 1à croissante sous Itaction du temps devient uni-
forme ou comirence à décroltreo Ce point est le nonent où 1e t"næ.jg!_,suèÉ
par1aconsc1ence,tandisquejusquàrà,dans1eszonesffi
ffinreprésenté,c'éta:it1aconsciencequiétaitsaisiepar1e
temps. Cette inversion est prêsente d.ans t
à un raoment détern:in6 et r:n-ique de Ia rrieo Ltinversion de sette lnversion est
ltagonie e1Ie-mône, El-Ie est une deuxièrne inflexion située sur Ia partie
descendante de la courbe et on peut nêr,rc d'ire que toute cette deuxiène parti-e
est dans son ensenrble seconde inflexlon inversarrt la prercière. Iê vie est une
vtct@nTout1eprob1ènede].'au.d'e]-àd.e1thoranecstdesaisir
ce que ltagon:le, dans son lnversion, falt de cette victoi-re" i\[rj-s en insérant
llagonie dans rme structr:re u-riverselIe, dôjà nous Ia dêpassonso Nous pressen-
tons dejà que }a mort du corps ntest pas cet indêpassable absolu dont parle
Heidegger.

DFnaralque de 1a consciencg. Oc sait qur en vertu de la loi <ÿite de
Fourier, toute fonction périodique de
fréquence n peut être considérée conxne

la somme dl une série convergente dont les termes successifs en nombre infint
sont des fonctions sinusoîda1es de fréquence nr Zn, )n, etcoool ctest-ilCtre
f infinité des harmoniques de !r et cela dtu:r6 sffileÏanière. Naturellement
un corps vivant nresù pas une ?on essence 11 est
non-répéti'bif et gue lt oscillation de relaxation qui en rend compte à tout
instant et in g3-obo ne présente pas, contrai.rement aux sinusoldes, dla:ce de
symôtrie entre sa partie droite et sa partie gauche" Iltais à chaque instarrt,
on peut et on dolt considérer ce nême corps conme lrenveloppe dlunc fonction
pérlodtque perp6tuellenent changeante et par cons6quent évalouissar:te lntégrant
Ies périoiticitôs partielles de tous ses organes considérés comme outils répé-
titifsi cette fonction lui est en quelque sorLe csculatrj-ce et elle est dès
lors elIe-même }a somnre convergtrlte d:une infinité de fonctions harr,roniques#

I
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également évanouissantes. Ltintérêt de cette riêconpositJ.on purernent abstraite
est de re-crrâer du discontinu orgarrique et f onctionrrel dans ce conttnur:m concret
qurest 1e corps et de cornpléter dialectlquement par en-dessous le mouvenent homo-
logue de discontinuité dont rend corçte par en-dessus la relarcation proprement
dite' Sl, en effet, tout événementp tout act,e actuel du corpsp apparaissent
coffine Ia crête S d.'rrne oscillatj-on d.e reLaxauloffimettent par conséquent du
d:iscontlnu sur Ie fond continu où gravite sor:rdement, ce corps lui-roêmep Ia dé-
composltionEs harmoniques met de son côté au discontinu 

"ôrru "" même-cont:inu.
ELle fonde à son tour le fond. corporel et amorce une régre§EÏîn di-alectiqrre
sans fln du fondé et du fondant, où chaque organe et chaque celluIe appara:lssent
dans 1er:r relative autonomie cornme des n:lveaux de discontinuité ayant leur pro-
pre re!-axation. 11 existe donc dans IE-æ!l urre dlalectique sénaire du con-
tinu et du Ci-scontlnup et crest cette dialeetique gue nous projetons dans le
It'pençlerr, Nous nt en retiendrons ici, pour le momentr eue cette vue partlel!.e
du corps considêré comme une onde résultante lntégrant r:ne rrinfirLltôtl fll enflss.
Clest dlailLeurs parce que ce nombre dlondes est infin-t et couvre ainsi la
tota1:it6 des inplications et des stnrctures de Lrinfinité des nonbres que tout
corps est non seulement un monde na;is Ie ilondêr 11 résuLte cle cet ensembLo de
constatatj.ons qutà tout fidn,ent Ia consEence présente ur double caractàre.
Dl abord wr caractère organ-igue : e}le est intégral-e des consciences éIémerl-
tatres incLuses dans Les organes et l-es celIuIes, leur qua'ljté conürune évi.dem-
nent irréductibl-e à chacune de leurs Era'lltés propres, leur convergence globale
Lssue de lerr pass6 cofiInllf,rr Ensuite, un caractère fonctlonnel, ElIe est Ia

a. 
^^,différentielle de son propre devenlr de conscience, de 1r averrir qui lui-nême

lntègre ltintêgration des consciences élénentaires. tl tant qulintôgrale dlure
infinltê de consciences é]émentairesp la conscience ne résuIte cerbes que drune
vlsion en quelque sorte elternep eIIe ne pénàtre pas dans Ie secret des organes
eux-mêmes. E"Lle est amplôuf drampl-eurs. De tant gue différenticl1e, eI1e est
au contraire 1a manifestatj.on drune intention attachée à une yision inten:er
1e besoin d.u corps en tarrt que g1oballté spécifique d,e balayer le chîr.ffirne
autre 5ntégraIe dans 1aquelle iI est cette fois enveloppé tandts qutil est
1r envelopparrt de Ia précédentep et qui. est non plus ampleur dt arirplcurs mais
lntensité dlintenslté. Et nous écrivons avec intention 1e second ttsrlpfsursll
au pluriel et Ie second ttlntensitêll au singulier por:r blen montrer que Ie node
de sormation nlest pas le mênre dans Ies der:x cas. Dans Ie prer,:-ier, il stag:it
dl r:lre soITTITte où chaque arnpleur est prêsente, dans Ie secondp comparatiÿement,
dtu:ee intégrale où chaque intensitê ntest que présentlfiêe. Ia, conscience
appa.reit ainsi à cheval entre un passé et rxr avenlr arxquels'eIle ne sc réduit
pêsr A la fois enveloppante du côté du passé où elLe srapparaft comr,æ organe
de conscience, cll-e est enveJ-oppée du côté de 1l avenlr où eIIe st appa:aft

fonction de consclentlaLisation. Clest cette clouble distance intérleure
conscience à eIIe-nrêne qui fonde 1a doubl-e transcendance du nonent prêsent.

§ ee - I*r doubLe'transcendanee.

Ia double transcendance est fondée Les deux d:lstances
constLtuent ].a trlade staùi

comne
de La

sent et avenir'
et ek-statLque du t dans sa sition
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A chaque instant, nous nlémergeons dtr.ur mode pour-nous du monde
que pour nous ir.:nerger d.ans lrr autre plus intense et en émerger aussil et
ctest ce passage intensi-ficateur qui est Ie moment présent' Seulement, 11
ne sr:ffit pas de considêrer, avec Ia pirilosophie naturel-Ie, que llavenlr
est à elraque instant inversion intensifi.catrice de ltinversion du passê par
3-e présesrto Cette constatation accepte de maintenir dans le tenrps un sens
dl êcoulenent ru::ivoque qui contredj.t l-a constatat j-on que nous avons faite
lorsque nous avons sou:ris ltintuition de Nevrton, par exemple, à r::re réduc-
tion êidétique complète : Cans une tel1e intuitione 1r archétype repos-molw.enent
est déLi-vré à Ia fois par l-lintensiticatlon rétrospeetive du passé et lrin-
tensiflcation prospective de ltavenir, i)- est à 1a fois fondant du présent
et fondé par 1ul. Cette rêversibilité signifie que si ltavealr est inversion
intensificatrice de ltinversion du passê par Ie présent, 1e passé est réci-
proquement inverslon intensj-ficatrice d.e ltinversion de ltavenir par ce même

prêsent, et ceLa au même tit::e que ltorgane fond.e le corps et est réclpre
quenent fond6 par luio Cette prise d.e conscj.ence de la réversibilité de
toute strtrcture gênétique tend évidemment à transformer Ia vision naturelle
de 1a lrsuccessionrl en vision transcendaritale et lni-tiatique de Ia ttsimrrlta-
néitétt telle qutelle apparatt d,ans Ia notion de Itéternel présentl eIIe-même
coryélative de la révélation de lrinterdépendance unlverselle. A se conten-
ter cepend.ant de la vision pour nous te1le que nous la livre 1a phênomênoJ-ogie
banalee tout monent prêsent rêcapitule et, par conséquent, intàgre.1e passé,
mals en mÊme temps il rnord sur ltaven:ir et, par conséquent, d:iffêrencle 1l ave-
rri.rr Tel1e est itorigine d.e la double fonction réductrice'ei-Ïffiffiice d,e

lri.ntellect. Notre aven-ir, que nous rrivrons en intensité, sera Llintégration
de toutes-ces différentielles, de tous ces instants que nous verrons coü1me

ayant-éte-présents et qui sont eux-mêmes ltintégration dtun étant-passê.
Dans ]-a rrislon naturelle"" ]-tavenir est d.onc r:::e intégration dtintêgrationse
tandis que ltacte actuel nlest qutr:ne i.ntégration siraple et ctest ce décalage
perpétueIr'erd a lui aussi dimensj-on dtintêgrati-onp qui fonde évidernnent notre
afrn ,ataf o Ia distance est donc double entre 1e passé et llaven:lr, et Ia
double fonction du présentr eui 1es fond liun dans l:autre dans la vislon
sir.rr.:ltarrôiste innanente que nous prenons clu passé et du futur en nous, nl est
que Ia résolution de ces deux transcendanceso 11 faut bien prendre conscience
cependânt qutelles ne sont nuJ.lement identiques' Certes, 1es deux transcen-
dances sont traversêes par un seul regard naj-s rrn regard à double sens, de
nous au but et du bu+, à nous, car, ici, nous nt allons pas au but, nous 3"e

regard.onsi et si.rmjr ,-ra bu1: c:est finalement en revenir avant dty être al-IÇr
si ce retor:r de 1â vision est <tifférent de ce que serait 1a mémoire de It acùio&
rêellemsrt accomplie., i1 nten derneure pas moins gue ce retour contlent qlelque
chose de plus qre son aJ.ler. itegarder eon-sounûe derur vides, mais 1e second,
en retour, nrest3lgg Ie premlero Ia prenrière tranecendance est ce1-le qui
s6pare une a:npJ.eur pàssôe drune intensité présenteo Par eIle on se voit en
effet progresser dlu:r passé considéré cornme r:ne suite additive, une collection
stratLfiée dt êtats parcourus en mode dt arnpleur, à rrr, état prêsent unique et
en quelque sorte cristallisé qui 1es fond tous ensemble et se trouve per con-
séqrrent vécu en intensitêo Ie. deuxiène transcendance sêpare au contraire
urie ampleur prêsente Ctune intensité à venlro Par e1le on se voit en effet
régresser dt ur êtat futur, rmique eù gIobal restant à vivre et projeté par
conséquent d.evant nous en mod.e drintensité à rrn ét,at présent venarrt' slaJouter
en mode d.tampleur à llampleur passêe bien qutil i.ntensifie 1ui-rnême cette
anpleuro Fir:.a1er,rent, la double transeendance se présente cornrne Ia crucifixion
dlr::ee aqrleur et dlune i-ntensité prêsentes sur une anpleur passée et ure in-
tensité à veniro EIIe est 1a structr:re sênrire eIIe-raêne.
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Mats cornnent ee double vide qui sêpare
notre avenir de notre passé peut-iL alors
se transformer en plein et nous consti-

tuer ? Si clétait un vi-de simple, janais nous nten tirerions ce réslduposi-
ttf qui nous fonde progressivement : du vide on ne peut rien tirer; par essence
le vid.e est vide. Mais bienplus gue par lladdition de deuxvidesp ce r6sidu
posltlf apparatt constituê par leur différence, ce qui ne fait que déplacer
Ie paradoxe, nais clest rxr paradoxe intens-iTîê, donc nêanti" LtéIan rrlta-l. est
aspiration dl u:n vj.de ancien dans ur-r vide nouveau non pas seulement pJ-us- vj.de
(cà qui ne signifie nien) rirais nieul rnide (ce qui signifie quelque @'e qutiL
va fal.loLr élucider)p ce riiieux contenant dtai.lleurs ce plus; et le résidu posi-
tif étant justement Ia diffêrence entre rrr mieux et un pIus, autrement clit le
résultat de Ia filtration par Ie sênai-re de ce qul sépare ltintenslté de lram-
pleur, ce résultat êtant dtaj.l-leurs lui-même le sénaire en cours de charge.
I^e prer.Éer rride est ce qutil est ; il est notre vide, ce qui- actuelLement crée
en nous une flssr:re centrale. llais }e second vide nlest pas encore notre vj.de
et mêne ne le sera Jarnais puisqutll nous reste à l-e uivre et que nous ne Ie
rtivrors pas tel que nous lllnaginons, nais autrer,rent. 11 règne sur notre frange
marginale, en dehors de ro[sr Ctest la non-conmutativité de ces der»c vides
qul entraine la vie uen avantll.

s notre vi.d,e, comment pouvons-nous §ffir qutil
est raier»c videy sj-non en adnettant inrpliciternent qlrtil a étê mieux -i9â, qulil
est en réaL:itê notre d"istance à un passé non à un aven:ir et, par conséquent,
aupassé dtun autre que nous ? Effectj.venrent, ctest cet autre que-nous voulons
dêvenlr, ur autre aussl actuel- tten imager que nous et que nous pro-Jetons hors
de nous corune notre posslble, un autre à qui nous confions en toute possession
}e pouvolr-être que nous ne sorrunes pas encore str de dêtenir nous-mêmes.
Qur est-ce à dlre sinon que nous 1ui d.onnons notre passé virtu§lr un passé
actueLlenent plus chargé que Ie nôtre, exactement celui qÉ cônvient pour que
notre arenir soit son présent rée1 ? Jl appelle ici rlvj-rtuelrl tout ce qui nr est
possible pour nous quren étant-Gujetti à la réalisation préa3-able cltune possi-
biltté dtautrui et qui se trouve par conséquent, devant ma vision naturellep
doublenent contingent : contingent di abord du fait de Ia liberté dr autrrrl,
contingent ensuite du fa;[t de ma liberté. Effectivement, crest ce passé rrirtuel
que nous voulons nous donner, Notre avenir proJeté est 1a proJectlon du présent
dlurr autn::i en avance sur nous, ma-is dans 1e passé de mleux en mieux conseient

{qqqgl poug réeressons à mesure
dg ltgntt

anonyme et clest ce renversement quropère fs trJsn transcendantal en situant
dans leur interdêpendance génétique exacte Ie eowent évolutif d.es poturtia-
lités et 1e courarrt invo1-utif des rrirtualltés. Dàs que Ia définitlon des vir-
tuali"tês est cl-a^i-rement posée, il- devient évident que crest }a d:lstance quali-
tative J.méductible sêpar*1 ttpotentiallt6t' et rrvirtualitétt qui met d.e 1l opa-
cité dans ltavenir et dans Ie passé. Et si jtéprouve en effet na Libertê dans
Ie monde corune infinlep crest-àr-dire si je nre sens d;isposer dlun nombre infini
de potentialités propres, iI me faut bien adnettre inversernent que l-tinfinité
des autru:is erlstant dans Ie monde contrecarre cette potentialité infirrie qui
est la mierure par lraction antagon:iste de lrinfinlté drinfinités des potentia-
lités qui sont les Ier:rsr ce eui ouvre une contradiction naJeure où le ra:lson-
nement, ct est-à,-dire Ia recherche des ir,pJ.ications Ï-nêaires, se perde cette
ouverture ôtant u::e fois de plus celle de lrinfini et du transfi::;ip Itétagement
lui-rrêrne potentialisant des j-nfinis. 11 va de soi que tant que je ntadrirettrai
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pas J-a notlon de Ltinterdépendance r:niyerselle corme intégrarrt cell-e de toutes
ces pot,entiatltês personnelles et ttétrangèreslt dans llunitê du rrNousrl transcen-
darrtalp Je ne ferai qut avancer llnéairement tlcomme Je poumai!' et non ncorune jg
voud.raisi,. Voulolrr ctest transmuer idêaLement les virbualités en potentialitês;
pouvoir, clest composer rêelleroent avec eIIes. Di fait, colrme iI y aura toujours
des autnr-is feû sant écran entre 1e IIoi. que je suis et celui que je veux devenir,
erest guten réalité Je n'ai pas 6s ttposslbilitêsltr rien que desllvirtr.p.Iitéstr.
CerLesl llouttll si je le réduis à }létat con-solant dlobjet rtpurrr, me dêJ;imite
rxt champ de potentia'f ités rrdirectestt où Je suls seul avec lui colnrrc Ie mattre
est seul alreè ltesclave qui est sa chose. Le naîEÏ6 nra pas à se gg3-occuper
de llesclave. Aussi ltoutil est-iI con-solateur; cornprise de cette façon uti-
1itai.re,1anotiondepossibi1115rr6[ffiçurêllrsarrsobIitêrationou
corrpromis par autrui, est purement pédagogique, el1e nra rien à voir avec !ilon
véritable avenir. Ltavenir qulelle næ délivre est celui de nrinporte quel uti-
lisateur du même outil, et son earactère répêtittf décolore cet avenir. Dt où
ce fait que ltécoIe est toujours ennuyêLrsso La présence dtr:n pédagoguetrobjec-
tifrlet d.ont lrobJectivitê même ttpassifiett tout ce gutil enseigne, ne l:ivre à
ltécoI.:ler Ere quelque chose qul a déjà été vécu; un déJà-vu et ur déià-fait,
rxr dêJilvorrlu et rxr déJàrpu. Lt outil pédagogiqrre ne me console que pour ne
montrer les lird.tes de La consolation, me restituer au solipsisme, nlob)-lger
à d.épasser ce solipsisne non pas du côté de 1tentropie additive nats du côté
de la consciente intégrante. Nous dirons aLors que lrennrrl est la couLeur
gue prend. toute exlstËnce vouêe à 1a répétitlon ütffitiEE \ilai s de même que
lrarb slenlève sur ltaction etrrla façon de fa-lrerü sur 1e faire, de mêroe sur 1e
fond entropique de lrennui stenlève êvidemment aussi quelque chose de personnel
qui- est ce que Heidegger appelle le souci et Kierkegaard lrangoisse existentiellee
rne autre couleur, càrre-ci- sp6eifiqiffi moins banàle, bien qut encore banalep
et qr:i est comme 1tintensificatj-on au preraler degré de l-tennule na-ls quelque
chose qut résulte déjàrnéannoins, du besoln de non-consolation et qui exlge
drintrodutre 1a non-répétiti-on dans J.a monde. Dès I-ors, si je persiste à parler
de possibilitôs1 je reste seulement au stade du baptême infantile sans soucl et
sans angoi.sse. Je persiste à objectiver Ie monde dtrure façon naîvep Je nly vois
que des objets, alors qutil nrest en rea11t6 cornposé que de sujets. Cependarrt
Ia notion de virùualité, qrri commenee à se former au baptême, si elle est plus
avancée que celIe de potentialité, ne me tend qurrxr piège plus subtil. Crest
que 1es possibllités dr autrui à leur tour sont virtuell-es. Autrut est virtua-
lisant pour moip mais je Ie suis pour lul. Cornment dès l-ors nre fonder par
autrd. si autnri lul-même se fonde par noi ? Cornrnent délinÉter nion donTaine
draction dans ltinfinité des autruis ? Dans la dlalectique du déterruinisne et
de Ia Liberté, toute ana.lyoe est évanoui.ssante. iaes justifications seront tou-
Jours dr approximatj-f s compromis entre mon r.:nité et ltinfjnlté du rnonde de llin-
terdépendance r:niverselle. Et même ma naîveté croft au fi:r et à niesr:re que ne§
dénonbreraents firuls sraccrolssent eux-mêmes en restant finis. Le tl.fstr sst alors
ce quj. récuse en mol tout dênombrement. Aussip s! trjsrt veux véritablement que
cet autrr:i idé&1 dont je cherche à foul1ler en moi 1e passée intègre toutes
nes intentlons potentialisêes, i1 ne peut finalement mr apparaitre couÉErlrr-de
ces autruls banalenent semblables à mol Eri mtoblitère conme je 1es obJ-ltèrep
i1 ne peut être un alter-ego, non plus }a multiplicité des alter-egosl iI ne
peut être que leur infinité ramenée à cette unité que je nonüIe Dieu où tout
earactère dl alter-ego est imnanent et dont Ia totalité une por.utant nr est
transcendante. D[eu est ltintégration de toutes ]-es transcendances perpétueI-
lement re-vécues du côté de non passé ré-intensifié à nesure que jr avance ÿers
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$on aÿerrlTr Dàs 3-orsp tout ego en inveritant flnéairenent }e monde, ne faj.t-i1
pas autre chose que §!-qguvqi:r-sptrêr[§Iâlnt eu ? I]- est obligé dr appelor
Dieu cet autrui iaéaÏEffinfment passé mauüs non-dépassablep et il se pose
en tant eue tlJstt eomme particlpant à son paradoxal" avenj-r. Tout se passe
conme si tout ego avalt à la fois à dlfférencier des vj.rtualités dêjà inté-
gréesdarrs1efiIondeparffid'êa1dupasséetà1esre-1ntégrercoË}me
potentialitês du Fils rée} et lncarné dans une reconstitution dêr.iir:rgigue.
If lmpossibllité, dans Ies deux sens, de combler r:ne transcendance en renver-
sant 1t autre srrr elle prorrient al-ors de ce simple fait que les deux sj-tuations
du Père et du Fils ne sont pas com-mensurables, c,est-à-dire déconposabLes
ensernble en actions répétltdves et1 effectivement, 1a prenrière est inêpuisable
ùandis que Ia seconde nrest qulinsrrrpassablep et cela comrne touJours en verbu
de 1a différence qualitative irréductible qui sépare toute potentialitê de
toute rrirtualit'é" Err df autres termes, 1l avenir ne parviendra Jamais à iliffe-
rencier et à rilintégrer plus d'action que 1e passé nlen assemblao Rb peut-
être Ia Lucidité ultime dir ttJstr et lrfuaplication dernière de Ia vision onto-
logique absolue se tier:nent-elles dans 3.a reconnaissance de ce falt qui est
le plus avancé de tous sar il sort du monde des faits et enveloppe Ie nonde
dans une non-facticité absolue droù dêcoulent à la fois la nécessité et lrarti-
ficiaI.lté suprêmes de lthistoire en face de la ttnatura.Lltétt êgalenent suprême
de Dleu. Tant que fs ttl[qllt, dans sa }ongue émergence communiellep a besoin de
se dépouiI1er dtun restarrt de naïveté, iI ne peut, au nom de son 5-ntenslté prê-
sotte, que reprocher au Pàre de se couvrir de rrystère et de ne pas être encore
pour hd. ce qulil tt" §t§rt, etp au nom de son ar.pleur présente, que se reprochere
en tarrt que Illls, sa provisotre lropuissaflcê; ct est-Ldire de ne pas être §!g
ce qurll sêrâr ùlais la Lucidité transcende Ia rationallté en ce sens qulelle
conslste à abolir tous les fisnse1sil et tous 1es irdéJàrr qui servent de termes
à La fols répétitlfs et nodificatifs aux expressions ek-statiques des concepts.
Ia rationa'l{!§ est de lrordre de }a répétltlon; son outj.I, qui est lrultiue
outlIp est lapensée comm:ntcable. Ia lucidité est de ltordre de la non-rêpi;.
tltion; eLle nla pas droutll. La lucidi.té est 1rêtre même, lrlntelligence
qul est llintégra1e de Itêtrer lress€nce des essencesp qui est supérleure,
eolnme Le veut Maltre Eckhartp à Ltessence mâme. La rationalité obétt à ltimé-
versihtlité du temps naturel, e1le ek-statifte sans eesse linéairenent, malsr
en se heurbant auc linites de Ia sphère dl apparbenance et en les érigeant en
absolu, el-Ie ne peut que procéder à llal.iénatlon de Ia notion de U.miteo Au
contrairel Ia lucidlté se tient dans la réversibilité du tenps transcendantal,
e1le ek-statifie sans cesse sphériquenent et pose la notion des chrarps de
cor:nerissance progressifs devant la rationalité. 1L y aura toujor.rs de llirra=
tionneL dans }e mondee mais tout Ie réel. devlent rationnel sous 1a lumière
dlune lueidtté Bans devenlr.

).les oeuc rTrefiol,fês r .&insl notre regard ne se porte pas seule-
nsrt sur notre pâssé, mais sur celui dlrrn
Dleu intégrant tout passê et que nous

voulons deventr' Eb cnr dirait que nous avons en effet der»r mémoirese Ia nôtre
qui est cell-e de notre histoire et renonte à notre baptêmep pas plus Lotnp et
une seconde Eri déborde cel1e-là et qul est conme la fonction drhistorialisatlon
de notre histoire elle-nêmep eeLle qui lut donne non seulenent 1ô sens qureJ.le
a roais celui qrrlelle aura en srint,ensiflant sans fin Jusqur) rtltoriginert du
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monde et qui, autrement dit, effectue non seulement lrintégration d,e mon passê
(cela, clest mon présent qui J.tassume) mais ltlntégratlon sans fin de cett,e
lntêgration (et ceei est assumé par Ie présent de cet autrui absolu). Aussi
cette seconde mémoire ne cherche-t-elle pas seulement, corfire Ia prenr.lère; à
obtenir que nes instants passés rc-naissent comme ayart-éte-prêsents, en e:rl-
geant par conséquent dteux qurils se re-chargent des possibles qui firrent les
leurs et qui sont aujourdrliul périmés, eI}e veut qutils surgissent une troi-
sième fois et même wre infinité de fois comme ayart-été chaque fois Ie présent
drr:n étrenger idéal soutenant tous les possib3.es aetuels et vivsrts qulils n'e
postulaient nul-lement lorsqurils prlrent leur naissance; crest-à-èlre ltensem-
bLe réalisé de toutes les flnalités contlngentes et conjecturales susi:endues
maintenarrt en moi. Certesp cetttautrerr idêa1 ne peut rnroffrir cette flnalité
rêa1isée que slj-l détient une coruraissanee supêrieure à 1a nj-enne, eel1e de
son expérience achevée avant la mj-enne et dont Je sais maintenant qute11e est
achevée Itdepui-s toujourstr et qurelle ne peut nêrae pas dire : tlAvant que tu
fuse Jg fP.srre mâise_c?To" dans Ia H.ble : rrAvarrt gu! tu fu", JgS,t. Dàs
J.orsr-ffi6 nron évolutlon est soutenue par une involutlon non dans mon

déeradé et t ssant, nais dans un passê qui ne mr a sent
§ qu:L s our

monde quel qutil soit et à quelque instant que cd soit. Tout avancenent dans
Ie pouvolr-être de ltaction est aussi re-connaLssanee de ce ttpassétt qui est
constitué dans 1e cerveau de Dieu comme lvrinerve dans celui d.e Jupiter. Et te1
est en effet 1e sens de &tinerve : celui dlwre sagesse ou dlune connaisssïfce
êternelles. Certes, ce passé déjà-là, je dois Ie re-construi-re corme je cons-
truis mon avenlr. Je dois avâncer linéairement à Ia découverte de ce pouvoir-
être éternel comme Jravance ünéer:irenent dans 1tinvention de mon propre pouvoir-
âtre, nrais ltessenti-el est de comprendre que ces archtves progressivement d.é-
clr-tffrables du monde rrextêrieurlrcontlennent tout Ie déroulement de mon propre
avenir dans ce rrnendsll. 11 est de se rendre conrpte que Je projette perpêüueI-.
lement, en arrlère de moi, syrnétriquement, la <ieuxième transcendance qui donrine
aDti-symétriquement, du côté de mon avenlr, la première transcendance d.e mon
présent. Je mtintensifie sur deux fronts. On dirait que le fil central infi-
niment ténu quie à Ia frontière cormune et idéa1e des deux transcendances,
constj-tue mon présent, devlent, frange marginale non pJ-us seulement en avarrt
de mote mais loin en arrière de raoip à J.remplacement de mon baptâme perpétuel-
lement lntensifiê, cette frange marginale roarquant Ia }irnlte arrière d,e mon
passé et me séparant pourtant de ma future sciencer Tout se passe comme si,
derriàre moi, quelqurr:n possédait Ia prescience de mon avenir, et si Je nordais
perpêtuellement sur co quelqut un corlrne Je r.rords sur mon avenj-r lui-même.
.A.lnsi une science future mlenveloppe de toutes parts. Crest parce que je 1a
ressens comme scienee et en queJ-que sorte science plo-ni-se que 1, aspect pare-
doxal de cet Autre qui. bouge en moi, slil est pour-môl oujet de sca:rdal.ep est
aussi obJet de conflance. Kierkegaa.rd, qul souffrit toute sa rrie paxce qurlI
ne uit pas dans sa foi u3e gnose, se heurba violenment à cet autre, à cet éter-
ne1 qui se faisait temporel, et sa sor.rffrance prlt Ia forme dtrxre protestation
continue contre lrimmanence. L{ais cett6 dqalité ne peut être Irétat ultime.
ilierkegaard rrit bi-en que cet état &êft rêgressé, il- ne vit pas qutS-1 étatt
rêgressif et que le cherninement de Ia régression lnportalt plus que 1a régres-
sion nrâme. 11 vit, Ie péché comme trans-gression fatale qutil se refusa en

Non seuJ-elnent ce pa§se n',est pas mon pas
lrêtern-i-té du monde ou, si lton veut, Ie

nÂLs
pour tout corps du
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refusant Ia ré-gression comme scandale au lieu cltaccepter la régressivlté
eonme science. 11 refusa d.tintégrer Ie scandale corrune état parce qnlil nly
put voir ltintégration de sa progression vers luin 11 vécut al-ors en niode
dtanrpler:r. 11 ne vj-t pas que toute action est aussi activitê, action dlaction,
et qut eI1e postule un Èens plus agissant qurelle-rnênef!ffi c1ép1ace en tant
quraction et qui est el1e tout entière plus quelque choseo Voj-ci 1e noeud. du
problème: encore r:ne f'ols, quel- est ce plus ? Je pressensbiendêjà que cette
seconde mêmoire ne capltalise plus d.es faits ou d.es événements rnais des essen-
9§rqule11eestenrapportaveccequetoutesnesréf1exionsr@
et transcendantales sur mon baptêr,re vont me révéIer corure étant nion iruréitê
déJà iiisponible sarrs que Je Ie sache, à ce même instant du baptêne, Peut-on
saisir ce capital dans ure réalité concrète, crest-à-dire contenent sa propre
suffisance ? Nous ne tarderons pas à voj.r qre ce conglomérat, cette inté-
gration dtessences nlest autre que mon corpsr

I Zl - Récurrence indêfinie de lrhistoire.

IL nrexiste de faits ement tl ob ectifs'r. La f onetion de
r+hlstont §ans cesse suôEê§siontt
en npde d eur des faits et intensi- e dans 1 ernel t de ].rintel-

gence

Iorsclurelle veut slériger en rrscien""tt, lthistoire banale déclare
établir i:ne distlnction entre Ie coursrfobJectiftr des faits et ltinterprôtation
lrsubJective[ des 6vénements, mais i1 va de soi que cette dlstinction ne peut
procéder que dlune, conception na.Ïve de Itobjectivité considêrée corarns rrpréa1ablelt
à t,oute subJectivation" O: dêclarera par exemple que te1le date est rrsssfainsrr,
quron a dénornbrérrexactement'r Ie nornbre de morts de telle bataille ou Ia popu-
latlon de tel pêÿsr 1a quantitô de marchandises importée ou erçortée C'an.s un
laps de tenrps rrdéterninô,n, eL ces nombres sont en effet irrécusables, iLs appa-
raissent comne indêpendants de lrobservateur ou de lthistorien qui en fa:it Ie
eonpte rendu. Drune façon génêrale, si la linrlte abstraite de lthistoire appa-
ralt, du côté du fait rtpurrr, comme une slmple succession de nonbres a.ppeIés
datesp et si on désire en outre donner un prenrler contenu à ces dates, ces f,aits
à leur tour seront des nombres : tant de kilometres parcourus par ul:te arn6e,
tant de tonnes de tel produit fabrj-quées per te1 pays, Uiais dêjà 1e pouvoi.r
nombrant appartient à lltrtstorj.alisation tlsubjectivellr non à 1th-istoire ttobjec-
tivetr, et cela pour }a sinrple raison que 1e nombre des nombres imp}lqués par
chaque date est infini et que 1a pensée est obligée dtinteryenir pour opêrer
des connexlons Linéaires préf6rentielIes dans cette infinité, ctest-à-clire des
rrchoixl' qui sont eommandés par 1a globalité de lthi-storien lui-même à cet ins-
tant, sa tendance par exenple à se feulre historj-en nrllitaire ou éconor,r:-ste ou
encore peintrc des moeurs et à ne considérer que les nombres ressortissant à
sa spécia1lté. Que le nonrbre des nombres susceptible drêtre i-nscrit sous chaque
date soit infini et même infiniment infirri est r:ne 6vidonce. Sous chaque date;
ori peut dêJà inscrire une infinité de Lleirx : continsrts, nations, provi-nces,
villages et foyers, et en chaqr.re lieu, au mêne instant, r:::e inflnité dtactivit6s
possiblesl de pensées ou de motifs. J,lhistoire, telle qurelle est re-vécue par
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Lthl.storien, apparaît donc non seulenent eonmre un Jeu statistique cssayant de

rend:re conrpte de eette double infinité, r:rals également corune r:n jeu liriritô,
car éIte ne peut assurénent prétendre intégrer toutes les variables dênombra-
bles. Daværtage encore, nrênre ]es dates de base sont convention statistique.
11 ntest pas indifférent cle nombrer les annêes en partant du aéUut de llère
chrétienne, de Ia fondation de Rorae ou d.e lten I de Irhôgire, ou à p}-rs forte
raison en ad.optant conme cadre Irère quaterna:lre ou 1es trois cent irille années
que prétendaient enferner dans leurs archives astrologiques 1es prêtres chal-
d6ensp tandls qul en sens inverse, si on se contente de dénombrer en valeur
absolue Les norts dtune bataille par exenple ou la populatlon dlun pays sans
ffi-înt,ervenir la valeur relative d.e ces dénonbrements, ctest-à-dire sans
1esp1acerdansixtcadredéffioùi1sJouentparcomparaison,cetteôru-
dltion pure et simple est de sens nul pour la reconstitution de 1'kr-istoire.
Cependant, iI va de soi que 1a nécesslté de ce cadre introdutt r::c facter:r
prinorclial d.e subjectlutté. Tout systèr're de référence inplique dâjà Ie choix
dlun cycle de liaison dans ltinfinlté des cycles, 1a ferrnetr:re relative de
certa:ines yalences sur elles-mêmes; et par consêquent Ia présence sous-iacente
dlun système histori..,'lisant dlinterprétation l tout choix drun cornnencenent
dtère est déJà une aliénation de la notlon de limitep tout choix dtune zone
géographique de comparaison ltest de nêrne. 0n tirera de ces consid6rations
une prenrière conclusion: clest qrlen toute rJ-guerrr le nombre en-soi ntexiste
pauà,n'1|hLstoire.I1n'existepasp}usd'ê1émentspr:reffi$ctifsl'
dans Ilh:istoire que de pureté en-soi. dans le monde. Aussi tournons-nous dans
un cercle: à chaque instant, ctest notre puissance drhistorialisation, notre
gnose déjà constituôe, qui fonde nos dénombrements historiques, of au raême

instant ce sont ces dénornbrements qui accroissent notre puissance drhistoria-
Lisation et notre gnose. Ce mouvement sans orlgine et sans fin du nombrê et
ciu nonbrant est érridemment d:lalectique et lui-mêne sênalre ou sphéroIda"l, mais
on voit que1le situatj-on singulière est alors celle de la trsciencerl de llhis-
tolre puisqulel1e ne se contente pas drexprimer ouvertement la contradlction
tenue cachée par It urriversitép à savoir 1r a1iénation de toute subjectiui.té
sous une objectivité de convention, meis qurelle lre:çrime de 1a façon Ia plus
patentc, car chacr:n h:istorialise drabord pour-soi, et que môme la iension et
lflntentioruralité sociales dtoù nalt le mouvement de lthistoire procèdent avant
tout de ces disparitês et du combat de tous contre tous qurelles inpllquent.
Iüais r:ne deuxtème conclusion apparalt alors : dans un ensemble aussi chaotique
de conceptj-ons historiques Iinéaires, aucune inter-subjectivité ne devrait être
possible. fu, ]rinter-subJectivité exlstel ctest r:n fait, Les hommes vivent
et aglssent en commun, et rnême pâr masses de plus en plus larges. Qurest-ce
à d;ire sinon que ces positions qurils croient être, dans leur consci-ence pré-
commntielle, 1e résultat de 'rchoixtt personnels et néantisarrts, procèdent en
réalité de participations collectiyes et r:nlfiantesp et qutil y a dès lors
une autre qualité drêtre plus consciente au-dessus de celle de leur être acüueJ-,
une quafitê que connaissent déJà Ies existants privilêgiés qui éprouvent tout
acte comme participatS.on à ltinterdêpend.ance r:n-iverselle ? Cr est à bon droit
qufil est ici question entre les existants dtr:ne différenee de qualité ou de
naturel non de degr6. 11 faut que cette différence enferme à elle seule une
totali.té. T€ rrJert transcendantal est d.tun autre ordre que le lÿtoi- natrrrel.
Et sl, err effet, mon lvioi prend ui'Ie conscience claire de ce drame que eonstltue
pour-lui Ie caractère approximatif de toute hlstoire linéaire, il Lut dev:ient
vite évident qutil ne peut transcender cette approximation en 1lépuisar:tr cs
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son charnp est celui de f infinité des nonrbres et iI est donc inêpuisable, mais
en le refusant, crest-à-d:!re en apprenant, qutil ne faut pas construire ltlnfi-
ntté rneÉs la constituer, ctest-à-dire encore quril faut l-a transforner en tota-
litê par un acte résolutoire qui ne Ia n:ie pas mais la transfigure en unlté
essenti-eIIe, sans que drall-leurs cette novation pose e1le-mêne r:n problème de
rlchoixr' : elle est gra'buite, au sens où lton dit que Ia grâce Ilest, pour Ia
olmpl.e raison que 1râtre visité par la révêlation de cette possibilité-lirnlte
est Lui-nême constituô et transfïgurê. Ce saut de 1a multipllcitê à lturüitê
par ltinternêdlaire de liinfinité est celui de ltampleur à I:intensitê par
lrintermêdiaire du paroxysme de ltampleur. Sa généra1itê est absolue" Ltoscil-
lation de relæcation, qui est la reprêsentation plane du sénaire, rend compte
de ce saut, qui est cel-ui de toute addltion se faisant ttbrusquenrcntrr intégra-
tion, cette rrbnrsqueriett constituant Justement 1léveil initiatique, Ce saut
est caractéristique aussl bien des mutatj.ons de llontogénèse que de celLes de
la phylogênèse, iliais ce point est fondarnental et il convient de sly arrêter.

Iæ parallélisme de 1t ontogénèsep
crest-à-dlre de Ia. gcnèse de ltindi-
vidu, et de Ia phylogénèse, clest-
à-dire de Ia genèse des espècesp rre

sauralt être considêré comme une ttloj. biologique naturellert exigeant pour être
reçue des vérifications empi riques prises dans cette trnaturett, mais comne ulx
principe constitutif de toute existenceo Si rlous ne pouvons en effet qulappré-
senter autru:i, eiest*à-d:ire 1!apercevoir par analogie, i} va de soi qu.e nous ne
poumons Jaaa5.s lui attribuer des modes évolutifs diffêr'ents de cei:x que nous
trouvons en'nous-mêmes, loute ontogênèse comme toute phyJ-ogênèse ne sont dès
lors pas autre chose que ltordre affecté dans Ia conscience transcendantal-e à
Ia levée des horizons successifs dli-mplicatiotr, clest-à.-dire llordre môme de
lf intelltgence. Sj. 1a consiitution d:r:n eidos, par exemple Ia rrcouleur rougetr,
ne réduit à cette essence la multipllcitê cles manifestations de cette couleur
que pa{ge que ces_marrifestations sspt itrunédiatement saisies dâns leur infinitê
@-oe -la 

xrulfr pffiiïE-;ffi , sort-î, Iæe-@
tielle ou dtune répétition sans firr qui se résout et srintègre dans llwr.ité d.e
llessence du rouge, crest dtune nan:iàre rigoureusement identique que stopèrep
dans la conscience, 1a naissance de toute llespècerl animale et en généraI de
toute trclasserlr de toutrrgenrerr ou llembranchementllr de toute ttarrimalit6tt par
rapporb I ttlthumanitétt ou, dtu:re façon encore plus gênérale, de toute rrsne3ma-
Iltê'l par rapport à Ia rrnormatitétt prealablement constituêeo L!espèce rrcheva}l
est, dans notre conscience, Ia résolutj-on à 1rétat dtessence unitaire eng3.o-
bante dlure infirrttê possible dtanimaux non dénommés présentant, des caraetèresrlchevaU.nslt, Cette espèce se consti.tr:e comrae te1Ie, d,ans son uraltê, lorsquliJ-
devient éuident à Ia conscience constituante que }a considératlon en mode dt am-
pLeur desdits caractères, éparpillês à llinfin-l, appelle un ressemement éco-
non'd.que en mode dlintensité, cette 6conomie étant draiLLeurs transfigura.trlce.
En ce ssls, 1a pédagogie qr:i nous aide à organiser lrinfinité dtinfinités des
dorrnêes senslbl-es selon les normes dêJà admises nrest qulrJn mode dt6conomie
interrsifi.ée, r:ne économie de 1réconôÏffiE, Ie fait mâme 

-qur eIle doit composer
avec lesrraptitudes'r it:dividuelles de lrenfant et de lrapprenti et qulelle
donne des résultats ilifférents avec chacun dteux montre qulelle épouse un
colrant primordial d.e conscience sur leqrrel eJ-le se fondes eIIe ne se substltue

Iæ paralléLisme de ltontoeénèse

-

et de l.a phylogénès_s,
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ef.fet que la conceptlon et la con:mu:nj-on ne se répondent pas seuLenent dlune
f,açon univoque ma;is bi-univoque, et toute comrilunion flnaLe est pour-nous '

transfigr:ratrT.ce de la conceptlon ttorC.ginellertr eIle se doit de dégager non
seulenient lliutention de celui qul, à ce nonent orlgtneJ., sl.engagea dans
lthistoire sans saisir exacterrent où iI aIIait, mais ltintention de llhlstoLre
elle-nêrae au nême raornent, crest-à-cllre llintention savante d,tune histoire
tqpostasiée consiclêrée cornnre transcendance inmanente d.om:inant ses agents
obscurs et ignorants. Certesl nous ne dêcouvrons pas cette hypostase, nous
ltinven-bons. Et nous nravons pas à nous dissimuler qurune telLe rütrospection,
sl nous lf arrêtons à u:re fin détenuinôe, est dtenblée entachêe Ut*, rrproviden-
tiallsr:etr presque aussi naîf que ce1uj. dc Bossuet ou de Chateaubnland ou que
1r agnostlcisrne de ceux qui répondent à La dirrinisation sirnpliste des lntenüions
rloccu.Itestlpar la üivinlsation de ce qulils nonrnent Ie hasard, Et certesp 1e
recour§ au hasard ne faj.t pas rûoins de concessions à Ia nragie que le recours
au)c rleauses finaleslrr tout au moins quand celui-cl, en prêtendant oxpliquertfLrinférieurrl par Ie ttsupérieurrtr ne les dlalectise nj. ltun ni lrautre.
Aussl bione la rêtrospection ne ressortit-eIIe à 3.a subJectivité rôelleriient
transcendantale que si on accepte qutelle soit sans fln. Et le providentla-
lisrire est rme nalvetê dans la ixesure où il ne se propose que de founn:ir cles
alibls à un cornportement parttel et partial rl.ans le présent et où iI bLoque
les J.ntentlons sur une fin déternrinée au Ileu de poursui.vre la récurrence vers
cet inf,int où il nr est plus dti.ntentions nl de fin. Naturellenient, toute
fonction dthlstorialisation ne peut ave:xcer que par Itélucidation et La con-
nerion dlintentions de plus en plus intêgrantes et non par Ia négation pure
et siraple meis prénaturêe de toute intention. Comme toute réa1itô exlsten-
tlel}e; eIle est prlse dans la contraüction du terips qui ne peut être aboLi
sans être subi. La relativisation de toute corurex!ôn nten demeure pas moins
Ie propre de toute vision réelleraent authent^tque. Ctest ce que veut signi.fier
}a tradi.ti.on quand elle fai.t de 1t émergence de cette vj.sion une j-nnaculée-
conception, une conception sans passê et dt ai.lleurs sans avenir.

Le fait que nous-,nous consiclcrions rôtrospectlvei:rent co:"lt-,æ mierrx
oonrprChensifs d,e llhistoirer7i#cerrx qul, dans 1e passê, sry engagèrentr-dB[-
lié à cette notlon de lrAutre plus savant que nous et que nous sentons à
chaque Lnstant derrlère ooüs r Si nous projetons rétrospectivement dans Ie
passé notre intelI:lgence présente et si ce passé nous apparaft ai.nsi trans-
figurée la tentat'ion est forte de considérer que cette lntelligence actuelle
qui nous anime était déJà prôsente derrière nos prédêeesseurs de Ia mê:ae façon
que !-lintelligence drun ttautrett plus savant gue nous est présente, en ce monentp
derrière Roüsr Certese ctest nous qui imaginons cet autre. TI ntest pas
eriLleurs quten rroüsr Lth;ryostasier, en faire u]xe personne distjncte équi"vaut
à ure super-stition, à r:n renversenent de sens situant au-dessus de nous ce
qui en réa'lrté sort de roüsr IL nteryêehe gue le monde autour de nous, tant
que nous ne procédons pas à sa réduction phénonênologique, ne peut nous appa-
raitre que sous 1a forme dtun excès opague dlintentj.ons qul nous sont encore
étrangères. Nous nous sentons be,ignei dans cet excèsp dans cette opaclTt
Cerbes; cl est }e falt de 1a banaHt6 quotidienne ou des sciences naturelles de
con-f ondre perpôtuellenrent ce qur elles appelLent noùre rlavaneer'rentr dal.s 1eu:ipnderl
avec ee qui est en rêalité notre approfondlssement conscientiel en nous, la
Itpleine, entière et unj.verselle prise de consclence de nous-rlêrilesrt dont parla
Husserl. IJ ne faut pas chercher ailleurs llorlgine de llidée des anges et
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des démons si fortement ancrêe d.ans Ia tradi.tion populairer etr en gênéra3"e
de cette notj-on des tthiêrarehiesft j.nterrrrêcliaires entre Dieu et nous, alors que
ces hiérarchi.es ne sont que gs hiérarchies intérieures. Anges et dêmons pro-
cèdent de ce distancement qué- nous établlssons entre les lntentions ttoccu.ltesll
du mond.e et nos intentions claires, iIs sont'le fruit de'La récurrenee per-
pêtueIIe de notre fonctj.on dthistoriallsationr De 1à aussi que les hlérarchies
soient par essence ulle succession de niveaux, cr est-à-dire soient vues en mode
dtampJ-eure aLors que ûi;f.ffi être eonçu quten mode d'intensité. Ltécou-
lement du temps pour-nous est oecupê par notre perpétuelle intégration des
dêmons et des anges qui ne sont qulampleur et par conséquent, au sens strict,
nreristent pas. Serrl D!eu, eui est i.ntensi.té absolue, est inintégrabIe.
torsque sa-lnt Paul enseigne qurà 1a fjn lrhomme jugera Ies angese ces mots
lrà Ia fllntt doivent être, dans Ie langage de lrontologie traduits parrttouJoürsro
Crestl à chaque instant, en détruisant ltanpleur en nous, que nous dom:inons
sur tôute clontnation. .

§ Z+ - La gnose et La fonction drhistorialisation.

ct texereice de la f onc'hion dlhistorlalisali.on
science
leur

De la dêfinition que nous '\renons de donner de lrhistorlaLisation
découle ce fait que toute gnose est hi-storiaU.sante-h:istorj-allsée. Ce nlest
que lorsque ltexistant eommence à émerger conme cause de soi conscicnte,
cresù-ildlre au baptême, qulil cesse de confondre 1e dérouLenent des évênenents,
lettcours des faitsrr, qui est succession sans présencep et, ltinterprétation
gnosique de leurs acquis, qul est surgissement hors de la succession et-dLs-
tancement par rapport à la durêe gr6galre et banali-sante, Lrêtre cause-de-soi
est dlessence gnosique. O1 ne peut pas séparer 1a substance urre et infinte
de ea propre connalssance-de-soi et son intelligenÇe est son es_se-même, llhr-is-
tonialisation acconplie et néantisante de lthlstoire. Aussi ffi-if insistcr
tci r:ne fois de pl-us sur Ia différence ell-e-même essentielle qui stétablit
entre sclence et connai.ssâ.rrce e

Science et connaissâÊcer De même que mon être pour-1a-mort,
par exemple, ne réside pas Cans ma
visj.on Iterbêrierrret, du dêeès dlautrui,

ni dans wre réflexlon plus ou moins subtlle sur Ia mort en-soi, n:i mêrne d,ans
se que Jlai pu apprendre au eours dlun grave accident qui me mit à deuc cloigts
de mourir, mals à der:x doigts seulement, et qulil se fonde au contraire dans
.une cerbaine ton"l+té a*ue11er indépendante de tout évérrement, une cer"b:rinc
vibratlon de ma Liberté et de ma pulssance constar.rment disponlbles en préseirce
de lllmroanence perpétue1le de 1a nort, de nême non pouvoir-être h,lstor[ffisanü
ne se confond pas avec Ia coru:aissance dj-scursive des êvênements de lrklstoire,
11 nlest dlai]Ier:rs pas possible que mon grave aecident de lran der:rj.er ne
laisse en moi que le souvenir en quelque sorbe exbérj-eur de ses épisodes et

*
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ne nt eJoule par exemp:-e que }a cepaci.tô èe èêcrtre techniquenent, un àêrapage
ou L6s lncid.ents anecdotiques dtune opératlon chirurgicale. Eb si cet aôct-
dent en effet nlalinrentait qrre le Jeu réducteur de na prenlère nénoire, sll}
se bornait à aJouter, corule on dit, à na|tcollection de souvenirsrrp dtautres
souvenlrs qut pourraient être ceux de nrinporte eulr dlirçorte quel accidcnt
survenu à autrul ou nlirporbe qrrelle opération chirurgicale dont jlar:rais étê
le spectateur sufflraient à ce rôle. Au contra'ire1 Ia deuxi-ène nénoire et sa
fonctj.on dlhistorialisatlon ne peuvent pas se contenter de 1a part de llhorune
llgxf§vlsurll. El1es ne sont plus seulenent en rapport avec llettitud.e nris
sec 1a condulte_. Ce qul alinente rna seccnde r,rémoire, cf est âu-îôfiffiafre Ia
réflexion perpétuelLement récurrente que je fais sur Le peu de mattrise dont
Je têraoignat dans ees circonstances, Ia peur ou ]e courage qlre Jty r.u:nlfestal,
ma réslgnation ou mâ sérénité à lthôpital avant lropêrat5.on, et iI va d,e soi
que les états ainsi remémorés ne sont nullement ceulc gue Jlai vêcus raals le
fnLi.t de na réf1exj.on sur e'u)r, }a qtralité particulière et spéciflque de non
pré,s.e.* lorsquti.l les évoque. Je ne rne prêsentifie sans cesse ces étatsTôî
ees pouvoLrs que parce que Je voudrais à chaque instant être certai.n, §i Jlai
à les revivrep de les transforner conforménent à r:ne cerbaine vision ldêaIe
que je rae fats uratntenant de moip un certain vouloir-être sublirne, ou adnira-
bLee ou si.mplenent ttconvenablerrr gül slinquiète ou nême stangoisse devant
J-llnadêqua.tion éventuelle du pouvolr-être correspondant qui lui rêponclrar
Ainsl doncs Je me repJ.ace à chaque instant devant lrlrrainence perpétueLleraent
possibJ.e d3r::n accident seroblable, et raa der:xièroe ménoire essaie dc fonder en
noi un être pour-Ltaccident-futur d:iffêrent de mon être pour-Ltaceident-ancien.
À simpllfler 1es choses à lrexbrêne, si jrai subi r:ne fols u:n dêraoage et suis
atnsi devenu ca-pab1e dlrxre rêflexlon rnêne ttprrrementrr technique stlr son cours
dpurenenttt matérieI, Ie prochain virage verglacé me trouvera sûrement au molns
tnqulet, slnon plus prudent et mj.eun prêparê, et cette inqulétude sera Ie
conmencenent de }a sagesse, Je déraperai €ûcorê; certes; bûen souventl de
nênæ que 1e pilote dtun appareil à réaction dens ses exercices de chutc en
pigué perdra encore longtenps connaissance, puis, un Jour, mon corpsr gorrIe
celui de ce pilotel ne srêtonnera p3-us et trouvera inraé<Iiater,rent sa réponse.
Drun gcste imraêd:iatp je débloquerai nes roues de Ia nêrne façon guer dlur geste
lnrnêdlat, )-e pllote reprend ses corm'nandes. Et cerfesr eês faits ne font pas

autre chose que ccnflrmer ou lllustrer pour nous cette constatation évidente
que le pouvoir-être hi-storialisant ne cêsse pas dtêtre contenporain de Ia
vlslon historisante, qutlls naissent ensemble à tout rnor,ent et qulils sont
perpêtuellenent assoeiés comne Les dewr solls-moments polaires a.bstra'its de

tout mornent concret, au sein d.tune globalitê sénaire. La considêration de ces

der:x pôIes se révè1e pourtant indi.ipensable si lt on veut réellernent dê1:asser

}e stâde cles lrthêoriesrt d.e la connaissance, qui sont enferr^rêes depuls des

siècLes clans une scolasti-gue à Ia fols subiile et vainep et accôder aü-co$-
traire à Ia ttconstitutionri phénor,réno!-oglqrre transcendantale de cette r,rênc

connatsseJrcel qui intègre tôute scoJ.astiqueo Et certes, de même quron peut
être un trôs érudit nhistorientr sans âüre capable dtessuner authentlquement
son propre passô et dtintêgrer §a plropre histolre, on peut rrparlerrl de La

connaissancc sans être rêelLenent un oonnaissant. Les notions tendanele[es
;;;;;ié;; il science et connaiu"*". répondent à cette bi-polarité, et'{rt1
faut, cerbesp 1e6@re pôffiepts-JJ.rnltes, en sorte que Ia sdence
rrpw.Lrr coupêâ cle tàute gnos" ntexlste évldenroent pas; ces der:x notions nlen
oôrr""rror,dént pas rnoins ar.uc derr:c âptitudes fondamentales de U exisbence, et
cette àernière nten est que }a mlse en rapports dialectLquer Ar a déjà coryrls

I\
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âIônentaires, na:is aussi nos propres ingr6dients, ceux de Lr existant vision-
naire lu:l-iaêne, Car ce derrrier peut S.nventer un autn:-l quantitativenent plus
fort que Iui, mats non qualitatlveneptr sinon ce serait srinventer soi-nêne
et non inventer autrui, 11 peut prêter à cet autrrrl ses propres nots et ses
propres images cornme on prête ur outlI, Iæ propre dlur outlI, clest sa bana-
Lité : iI peut être prêtê à tous. Ii[eis ce quron ne peut en nône tenps prôter
à cet autru!, clest r:ne autre façon dlutiliser lloutil que celIe r1u prêteur
Iui-nêire. 0n ne prête qulaux richesp r,ulis on ne leur prête gue sa propre
rlchesse, non Ia leuro A son degré actueL dlintensité, cette logisticati,on
banallsante est marquôe par Itênergence publlcitaire des ronanciers ct Ces
prof,esseurs m tant que far»c prophàtes dlexactes proph6ties, ear tout i:rophète
doit tênoigrlcxr nals Ie professeur ne tênolgne pas, ou seulenent à llétat de
tênoln passif, par Ie choc en retow qutil subit lorsque ceux qull1 faJ.t,tê-
nolgner dêclenchent les forces n<rn-rôpétiti6[urils sont incalrablelEassu-
ner par leurs propres noyens, puisqutils nfont mêne pas été capables dlassuraer
seuf.s leur propre visj.on répétJ-tive. ;riussi ne retiendrons-nous pas seulenent
de ce qui prôcède, comme Husserl, et en généraI cornrrrê les phénor:énologues sta-
tiquesp que toutes nos situations rrentales ne sont Ja-uuis que des rresqulsseslt
perpêtuellement couvertes par un nouveau prêsent etp au sens husserllon du not,
d"t êLEInt!*guIr. Nous ne nous contenterons pas non plus de ctire qul eL1es
possèdent ce caractère dr esqrrisses à ur doubJ.e titre, à la fols par suite des
rrfsussssrr projectlons qui. les an:imèrent dans le passê et des protension§ rraven-

turêesrr que Ier:r confère le prâsent en sr appr:yant sur elles, Nous clirons sur-
tout que dans leur orj-ginalité lrréCuctible bj.en qurinadêquate elles furent
llexpression diffôrenciée et pourtant intégrante dtur total sous-jacent, celui
de Ia gnose dêjà constituée, ltécorce de ce total et en mênre tenps 1o gerne de
la totalisation supplémentai-re qutil appeIle. Nous avons déJà posô 3.a question
de savoir gueIle est 1a nature de cette connaissance qul se faj.t perpôtuelle-
ment primord:iale en ce sens qulel-Ie sert perpétuelLement de f ondenient à un
nouveau fondé et nous nl avons pas eneore rôpondu à cette question. Ayant dr en
venlr à cette réponse, j.l nous faudra essayer dt élucider deux problèraes préIL-
minaires qui dlatlleurs nren font qulur': dlrme parbr comnent Ie vouLoir-être
différenciateur peut-ll' sortir de Irêtre ? Quels sont les élérirents de la
cohésion rtlnltiaLett de cet être et de ce vouLoir-être et ceux de Leur non-
cohêsion fllnale ? Ex d,autres termes, quel est ltêtre du vouloir-être ?

Dlautre parür comment 1e pouvoir-être intêgrateur peut-iI se re-fondre dans
1têtre ? Quels sont les éléments de 1a non-cohésion'tinitlal-elt de 1lôtre et
du pouvoir-êt,re et cer»c de leur cohêslon finale ? Ex dl autres termes, quel
est Llêtre du pouvoir-être ? La réponse à ces deux questLons exigera que
nous entrions p)-us avant dans Irétude de la constltutlon de llintelllgence
dlrectrlce de la connaissance elIe-même.
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pas à lui et à plus forfe raison el1e ne l.e erée pasl e1le lintensifte.
Et on ne voit pas, dès lorsp corirrûent Ia phylogénèse pourrait ne pas âtrc
paral1è1e à Ltontog6nèse puisque lrune comme ltautre ne sont qulunc seule
et même organisatlon des rapports en nombre infinlment infini que nous
dép}5-ons dins Ie monde. Demond.er pourguoi nous les dêplio.ru "{ rêiffigrons
selon cette organlsatlon et non rrune autrell prêsente aussi peu de sens gue
si nous cherchions à saisir pourquoi. 1a suite naiureLle des nombres entiers
est ce qul e}Ie est et non pas rtune autrett sutter dont personne all monde ne
peut évidemment se former Ia rnoindre idêe, et cela pour Ia sfuopIe raison que
la suite naturelle des nombrcs entiers épuise la totalité de ltidée de 'lsuitenaturelLe des nonbresrt. 11 va sans dire que Ia phénonr6nologie transeendan-
tale opàre ici M renversenent copernlcien dans les habitudes des naturalls-
tes qui croient naîverirent à 1r existerce ên-sol du monde rrobJectif tr j-ndépen-
damment des for:'.ies constltuantes de leur conscience et qul se denandent par
exercple sl tel protozoaire est oo r,oi-Epab1e dt acquérir des habitudes ou un
conrporternentl sans tenir compte de ce double falt que Ia percepti.on mêrae que
nous avons de cet aninale de sa fonne géonétrique et des ttpartiestt de son
corps, est relatj.ve à notre propre sphère des sens, ne serait-ce qurà Llacuitê
de nos mcÿens de vision et à ltidée que gglg avons de nos organes, et surtout
que lridée même des contenus attribués à lrhabitude ou aux comportenents est
une idôe humainep dont 1a varj.abiHté est encore plus rapide que celle de la
puissance de nos perceptions pbysiguesr Tout,e intégration rêellement phéno-
ménologique des sciences naturelles est à cet égard obligêe de récuser les
prêtentlons naîvement absolutistes de toutes les trthéoriesil de 1lêvoLution
et de ne Ies considérer, 1es r:nes conme les autres, que conme 6u" ltphênomènesll

ou des rrfaitsrr relevant eux-mênres de la réduction phénonénologique, cf est-à-
d:ire drrme détermi-ne.tion préalab1e de lerrr chanp ou de leur horizon dans ltinr
plication sans fin des chareps et la Levée égaler,rent sans fin des horizonso
Quril sragisse de Ia sélecti.on naturell-e ou de I'adaptation au nilieu, de
ltinductlon physico-ctr-iraique ou psyctrique ou même de lrorgan:icisne et du fina-
lismep toutes ces théories nrexpriment que des philosoptlies de ttpoint de rruetrp
et 1a tâche de la phénor,rénologie est de nt en rejeter aucune ma:is de Les déIi-
niter toutes, c'est-ildire de les constj.tuer et de 1es enf ermer clens une théorie
des thôories de ltévolutionp erest-ildtre en fait dans une structure}ion géné-
rale de Ia" coru:arissance. La phénoménologle ne peut dès lors concevoir llévo-
Lution que sous l-a forme drr:ne ontogénèse urriyerselle, réalisant Ie dôplienent
et 1a ré-intégration instantanés et éternels dtune intelllgence elIe-rnêne r.rnl-
verse11e, à la fois une et g1obale, crest-à-dire transcendantale et prèsente
dans toutes 1es llpartiestl de lruniversp ce qui revient à }a dire immanentee
et la phylogônèse est êvj.dernmeni; mglobée dans cette ontogénèse unique,

La notioLde ttcyclett drhistoire. Dans chaque llpartietl du monde, llin-
telllgence universel).e se trouve
apprésentée pour nous par r:n eristant

rrparùicullerrll occupant ss rtllgurt qri sans lui nr exlsterait pasl bien que nous
soyons obligês de considérer aussi qulune existence, quê}1e qurelle soit, du
fait de ses motivations et de ses 5-mplicatlons indéfinies, ne peut quleri r€-
couvrir, 1à et maintenant, une infinitô dl autres lnvlsibles poir nous et peut-
être pour e1le. Cette iltelligence rrparticufJ,èrett est dès lors caractêrisée
par Ia capacitê drh.istonlalisation propre à cet exlstant lui-n'rÊrne. Toute
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existence est un niveau de }a puissarice drhistorialisatlon de lruniversp et
&ieu, à Ia liroite, en tant qutexistence intégrale, est puissance drhistorla-
li.sation absolue, crest-ildlre abolitton de lthtstoirer Cette notlon de niveau
est ï.ée en nous à celle de notre propre ontogénèse. Jusqulau baptêne, J-a

vision lnfantile naTve ou non-réf}échie considère tout êvênenent corlule un falt
en-soi isolê qut elJ.e reçoit passivement d.l une façon purement additivep e3-1e

subit la durêe conne une successi-on linéaire de moments non-relL6se la vision
réfIéci::ie transf orne au contraire 1r add:ition en intégration, Ia séd:iroentation
en cristallisatj.on. Ies événenents nf y sont pas seulernent fondês mais fondusr
tlFals-nous voir des slgnesrr criait Ia foule à Jésus. E}Ie ignorait que pour
qut sait voir, tout est signep ce qui signifie qurà Ia limite llnfest plus
d.e signes. Sout événement tthistoriquerl devient dès lors urr noeud de rapports
dlautent plus tentaculalre que J"texpérience tristori.?,1isante du regard est plus
avancêe. Llexistant considêré pourrait même se trouver écarteLé dans cette
polyvalence centrifuge et d:lssous, à 1râ.ge de raisonr par excès dlhistoi.re;
ctest-iliLire par r:n pleln, après ltavoir êtê à }râge dtenfant par dôfaut dfhis-
toiree ctest-à*dire par un vide, sir spontanément, 1a fonctlon de re-historia-
lisation perpétuelLe d,e la conscience nlétâit pas aussi une fonction de bouclage
consta:rmient occupée de fermer les chafnes de rapport,s et en queJ-que sorLe de
les rlal-Iler en rà.pports d.e rapports, cl est-ildj-re en proportions, en êga.3-ttés
d,e rapporbs qui nterçrinent pas autre chose que notre permaherlcêr Ia durée
rrextêrieurerr est ainii ramenée sur sol et transfôîffi en durée vécue, Dire
que Ia durée stintériorise et devient cohérente en se faisant notr.e. durÉep
ou parler du caractère cyclique de llhistolre est donc une seule et mêrne chose.
Clest nême 1a rêcurrence de toute coru:urnion redevenant conception qul fournit
1e rnodèle intégrarrt de ces bouclages ou de ces cycles qrri restent ouverbs, en
un sens, de La mêrne f açon gue Ie germe produi.sant r::: f nrit nl egt pas exaetemerrt
reprodui-t par Ie gerxle que ce fruit eontient à son tourr Quoi-qurll en soit,
on se rend courpte que cette prolifération d,e cycJ.es tntégrants-intôgrés en
perpétueIle rotation ne peut a1Ler sans crises de croissance de Ia conscience
elle-mêr,:e, et 1es accès de fièvre de lthistolre, ses accêlérations, ses rêvo-
lutions et ses guerres, ses catastrophes dlluvlennes mais transrnrtatrices, ne
sont à cet êgard que ltimage symbollque des transfornations consctentleLles
qui font passer tout eristant dl r:n niveau de quallté dr être à r:n autree conne
sl llenrichissenent croissant, en arg:Ieur et intensitê, des rapporbs ainsj.
perçus dans Ia trane de plus en plus serrée du tenrps et dans cette Curée de
p3-us en plus bourrée d.tévénements ne pouÿait qre provoquer des crises rêsolu-
toires de Ia quantitê dthistoire en quaJité dtêtre. Ici aussi Ia multiplicité
se fait rrÉtê et on conçoit alors que Ia p§Iogênèsep dans Ia coruraiss.mce que
nous en prenons et qui nf eslt, qul une f açon pour-nous et par-nous de llns'uilgstl
lrh-i-stoirê; rrê soit que 1e support qu.antitatif de ltontogénèse; toutes deux
se répondent en node sénaire, chacune alimente Ltautre et La rê-gÔnère sans fi.n.
Mais on eonçoit aussi quril soit impossible dtisoLer des rrcycleslr successlfs
dlhistoire. Toute visi-on cyclique ttlongltud:lnaf.et' de lthistoire, clest-à-dire
toutettorgarrisatlonrr de celle-cl qui se borne à rapprocher, aux det:x exbrénités
dtune pôriode; une origlne conceptionnelle et wre fin comnnrriellee en dÔgageantp
d.ans cette fin, Le facteur dlune conception nowelle et dlun reconmence:,rent in-
tensifiô, ne fait qr:r aliéner 1a notion de linrlte dans une objectivité prématurée.
Natr:re1l-eiaent, une tel1e vision est moins naIVe que }a vision llnéarj.re non-
cycli.que des enfants; elle nten clemeure pas.moins inadôquate. Tout ce que

nous avons d.it d.e Ia réversibillté du temps pour la seconde môrnolre r;iont,re en


